
L u craintes de troubles 
a Constantinopie 

DECISION DES AMBASSADEURS 
Cwut .u — Les «»;;-

' )<>•* ont dictaé, 
nue nier soir, 

'près de leurs 
fl M 14 ncrcssitr; 
0 vue d'assurer 
m protection de*, cotante* étrangères. 

Qm^tantinople. 8 novembre. — On assure 
n • • - sadeurs 
e t 1 M ministres de I I umanie 
e t de s Etat» l ' las mesures 
à prendre pour a a w i des co­
lonisa étrangers* si i -.ee» 

' la gouvernement se preoc-
r \ : d'assurer la sécurité de ta 

l'envoi, entre 
chataldja, d une divi-

• i o n chargée d'arrêter les fuyarde. 

•assacres tares à Sema 
On donne, de aonrec grecque, à l'agence 

Ha vas , les détai ls suii sejkem-
bruaUes de s- • massacres par 
l e s Turcs et l u iiTéiruliitt's albanais : 

« Le mardi H au Bir, des détachements 
turcs, a 
par le village . . i fanl les habi­
tants i ne voulaient pas être 

!a rava'erie turque ejui arn-
, refusant d'obtempérer, les 

': qu'Us enim-mè-
rsnt <i - furent mis dans une 
prison I autres 

directeur de la prison 
\ : < qu'ils étalent 
Fbres et il ' e u r ordonna de sortir. 1) 
Iranciiirent le seui'. les prisonniers se trou­
vèrent au milieu de soldats et de la popu­
lace tuique. qui était armée. Quand tous fu­
rent sortis il arrivés sur la place de la ville 
l e s soldats et la populace s e ruèrent sur 
eux, '.ce nu- s sacra i t . Les Grecs, s a n s ar-
Bias, «essayèrent de se défendre et de s 'en­
fuir ; mais quatre d'entre eux seulement y 
earvi. irent, loua les autres furent tués. 
, Quand le massacre 'ut terminé les soldat 

et la populaoe s amusèrent à couper le nez 
et les mains des cadavre.-. 

Parmi les prisonniers tués se trouvaient 
é m q prêtres Le» cadavre* ont été enterrés 
p a r i armée grecque après la prise de Ser-

* * " • . . , k 

On mande d'Arta que l e s Albane 
puent leu s (,•-
fc, déti •• Janina. On signale 
qu'un chrelion a été emmené a Janina s i 
lue sur la nlace de la ville en présente c e s 
fonctionnaires tares. . 

Les habitants de l'Epire s'enfuient vers 
Arta et les :nor.tagnes. » 

i i s cerraspanuafs de goitre 
ta canp Turc 

SANS NOUVELLES t 
Londi "• — L'envo 

ci si du « Deiiy Cm-omcle » écrit do 1 chorlu 
an date du 28 octobre : 

, Les 36 représentants des journaux eu­
ropéens chargés de suivre les opérations du 
coté turc sont maintenant prisonniers de 
fait au camp d Abdallah pacha. 
' » Notre situation est des plus graves et 
l e s Turcs nous retiennent par iorce en vio­
lation de toutes les lois internationales. Le 
fànrésentanl d un journal anglais , outré de 
JsZassaésrs dont nous s o m m e s ici traités, a 
• H a n a t s e s passeports . Us lui ont été re­
fusés et on l'a menacé , s'il cherchait à quit­
ter la place, de le mettre en état d arresta-

>T Nous ne pouvons rien taire. Il nous est 
détendu de lranchir les étroits contins du 
camp et un cordon de sentinel les nous en­
toure nuit et jour. N o u s s o m m e s seulement 
autorisés a écrire deux lois par semaine, et 
en français, des lettres qui sont soumises 
à la pins activa censure. „ 

Constantinopie. 2 novembre. — On telé-
krnphie du quartier général de l'armée de 
f E s t à Tchorlu, en date du 29 octobre : 

a Le quartier général a quitté Tchorlu 
s a n s donner aucune indication ; les corres-
Bondants de journaux son t d a n s l'impos­
sibilité, par ordre militaire, de quitter cette 
nlace. » 

Las prisonniers tnres en Bulgarie 
Sofia, 2 novembre. — Le gouvernement 

• décidé d'employer les soldats turcs pri­
sonniers dans les mines de charbon et dans 
(as domaines de l'Etat : us loucheront le 
saame salaire qua des ouvriers ordinaires. 

Nous extrayons d u n e lettre du docteur 
îr lotovitz , ancien ministre d ; H u l g i n e à 
Parla, actuel lement lieutenani s o l v u l sani 
taire à l'hôpital Je r-adomir (Bulgarie), let­
tré datée du 27 octobre et reçue dans la foi­
ré* d'hier à Paris , l'intéressant p . a j a g e 
suivant : 

a Nous a v o n s eu cee joure-ci des blessés 
Jures, prisonniers naturellement ; ces pau­
vres gens s ' imaginent à chaque instant que 
noue allons las massacrer ; chaque panse­
ment pour eux semble apporter leur derniè­
re heure. Je fais tout mon possible pour 
les rassurer, les réconforter ; Us me regar­
dent avec la défiance la plus apeurée dans 
les yeux ; mais en voyant qu'on leur donne 
h manger, dans le m ê m e ordre qu'a leurs 
camarades de chambrée bulgares, Us se dé-

u et commencent à se rendre 

• Quant aux prisonniers de guerre, qui 
traversent Badomir pour gagner Sofia, la 
population les accueille s a n s animosité , 
presque avec sympathie . Les gens du peu­
ple disent : <i Ces malheureux ne sont pas 
coupables. On leur a commandé de mar­
cher contre nous , et ils ont marché. Nous 
ne leur en voulons pas . . . 

L'interyen'.ion 

La Défense du Drapeau 
(Episode hétoï- comique) 

in terprété par les joyeux bouchonneux des « Mitte 
et Matte », un colonel et un capitaine, diverses 
dames et des gamins de cinq et dix-huit ans . 

des Puissances 
Importantes déclarations 

de M. Sazonof 

Saint-Pétersbourg. 2 n vembre. —- La « G v 
•urs pu-

dont voi­
ci le principal pasi-fige : 

« Nie • de l'Autriche dans les 
Balkans serait ferma* les yeux aux réali-

DViolaaiUtO territoriale de l'empire ot­
toman, rj 
ré voulu • u début de la guerre, a 

uiqes de 
vues avec le gouvernement de Vienne. 

PermeMez-moi d\. remarquer ici que la 

lujours de boni: 
l ions depuis son arrivée à I étersbourg com­
me ambassadeur , n. matériellement contribué 
à simplifier m a lif.he. 

L'opinion publique e opinion publique européenne commence 
ta quelque peu 

inattendue de »» r e m p a g n e : 
que. même .'. \ ienm M apu: 
d'une man'ère pur- oalme. 

Le? lot ilques de l'Autriche-
Hongrie son' mis fcu premier [ilan. et contre 
ceux-d personne ne songe à formuler des 
protestations. O.i peu! donner entière satis­
faction I ans rYtriment pour les 
Slaves, de méma que les intérêts raisonna­
bles des autres t r i j i d e s puissances peuvent 
être sauvegari! 

Réfutant ensuit, l'accusation que la dipln. 
matie russe a *ou''nnrs <'dé trop disposée à 
faire re- r de paix a tout prix, 
M. Baannofl a d*t 

« Cette aecusaJ'oai ne peut résister m ê m e 
a un examen sou maire. Dire que la 
a des dispositions pac i f ique ne -i^nifie nul­
lement u i paix à tout prix. No­
tre diplomatie n - jamais dit que l'armée rus. 
se n'est pas prVri rée a >a gaerre ; 
serait mise en co- i indiet ion avec la r 

I.a Russie est fioéie ' - de pro-
: la diplomatie russe 

est guidée par ce • mêmes traditions : mn!s 
pour obtenir de-> résultats pratiques, il faut 
avoir recours * "les méthodes pratiques et 
ne pas v a g a L o n d d dans le mond 
fantaisie ». 

Les Etats Balkaniques 
et les conditions de la paix 

- Le « Mir », 
officieux, publie ce matin ua 
m o u in-
U paix, > :̂ it avec 
les pay» baikaaiques sans de 
veation des gr-andes pu: 

c Nous d/cirons ia paix, di: le « Mir «, et 
nous faisons une (ruer-r !Lbcrat'"ice pour as­
surer une pénodi mais '.e moroent 
n'est j.a.-

pour comcWirc la psjx, oSMaas siia le lit avec 
riuùie. 

• Dès le nwmen* de la remise de la n.-rte 
collective des Etats balkaniques, la Turquie 
aurait dû comprendre qu'une ère nouvelle 
cotnme.iii, - de la Porte 
avec les Balkans. Le sanjr que nous avons 
versé, 'es victoires érlaiaov.es que nous avons 
remportées nous confèrent des droits que per­
sonne n'osera enfreindre. > 

Le journal bulgare déclare d'autre part que 
pour des raisons militaires e: moraîes, l'ar­
mée du tsar Ferdinand doit ailex dicter les 
conditions de la paix à Constantinopie ; il 
ajoute cependant que la Bulgarie c e conser­
vera pas Constant i 

Les prétentions territoriales 
de la Serbie 

DECLARATION' DE M PACHTTCH 

M. Paclutch, président ou Conseil des Mi­
nistres de Serbie s fait les déclarations sui­
vantes au nDailv' Télégraphe : 

a La Sei-rie dartre toujours un débouché 
sur l'Adriatique r^oc les ports du vieux 
royaume de S^rhe, Alessio, Parentese, 
Lyesch et Durazio Le territoire que réclame 
la Serbie psi le beiccau même de l'Etat serhe 
et de se s traditions nationales. Ce terrilnire 
e3t plein de mouumen! 

Pendant des 
vécu pomme de 
aujourd'hui, leu - donneront l 'autonimie de 
religion, de langue, de coutumes et de vie 
nationale. I.a 8er ee espère que son armée, 
avec l'aide de l)i<j • débarrassera ce territoi­
re d'un oppressttui barbare et que l'Europe 
bénira l'oeuvre rtol isée après de ton 
osnt animer du m f m e esprit que nous et 
veulent donner la liberté, [a justice, l'ordre 
et la paix, si lr>r>f temps désirés, aux habi­
tants des Batka i» Un retour à l'ancien ré­
gime turc serai', U M monstruosité inconce­
vable >i. 

mpe des fêtes de Lille. Une 
de braves bouchonneux : « Les 

Mitte et Matte » revei 
cher a La distribution 

terrain d-t jeu de bouchon. Kn : 
Iriomphateiu-s marchait un bunibiu 

it heureux d'être entré, en 
aion de.- n drapeau • 

i de fanion >; 

'le et Matte. 
meut de 

i un gar­

nie aiment se 

copitain un eolo-
revenuient il l 

nis n. Les deux troupes des • tenni. 
et des u .bouchonneux » entr 
De part et d'autre on veut i 

a coups de bâton 

eonqui-
par les » tenn 
ù l'urinoir par les » boucbonni ux a. t 
coup de canif 'e jeune « ser-

au milieu du i 
Un bouehonneux es! . on r̂  • 

ni qui emmène" tout le monii 

trouvii ' 
ant le tribunal 

A la vérité, du lin! :tour il 
: faire. On avait transforue: 

re bouffonne en drar 

jeune homme et sa u 
i beau lundi i 

neux aiment 

port ». 

L'épilogue en Correctionnelle 

jeu de bouchon, couvert ou non ! 
Lt no 

Un réquisitoire modéré 
re de M. Tesl 

i donnée au ; > <iur s'ê-

lit que '., . une \ M4»e fut 
: . • 

la loi qu'on l'en a éloi-

; Il fau-

de sani.' 
• 

de l ' u i . D l , rc-
• l u . 

: 
| l'a huitaine, 

avant ci urrêt 
ALEX WILL. 

:ne qu elles avaient v — lasses-
- elles en-

ni ,1 un 

-a dispatv 
.-• 

tionnel de Lille pour entendre la <.. 

i 

. 
" n pourrait s'étonner de i 

pai mi les; inculpés M 

* 1 

M. Mar-

rapport administratif : M. Henri • 
. aetuellem ml soldat nu llOe, 

• 

nif ; M. le capitaine 

; M. le colonel 
: Mme Proye : Mme Marli-

neL une passante : M 
i i cours de l'incident 
:• prêter main-forte. 

• analy-
I impres-

• étail évidem-

honnevx ». Le tail <pii dominai! tout 
, emblème nalional a 

avait été tratné dai' 
un urinoir et que les u l enn i s seun n avaient 
été brut 

M. le docteur Du!' 

'rament I! a examiné las 

victime du coup de coulea 
• fils. 

Les quatre bouchonneux Inculpés furent 
unanimes a reeonnnii 

• 

drapeau de bn/ar comme autre chose que 
ndnrd des* Mille et Malte, 

qu'ils conduisirent au champ d'honneur du 

i intem-
piocu-

la riposte des 

cile. On 
et uuc 

mêle à 

' 
idant les 

plication 

bre d'une 

Les défenseurs : 

r s Albert Wil-n et Macquart 

leuranl 

lage » d'anU-mi 
la press 
l'affaire : W 

d'instruction o n t 'e di preuve 
de sai; 

md» n'a pas les moyens d'al-

nt a", bouchon. S'ils 

otocolai-

•faif le 

ulême n 

n'en av. 
n Et 'e jeui, I i f'nu, en 

éeerve!. 
je parla n d'autres en­

ter un i 
bouehonni 

Briilaum;rnt. M' F e m a n d Macquart ra-
>n et il 
deman­

der Pnequilleiri" . pour ses r '• 
Sur le me voix 

: celle 

M» Albert Wiloi plaide avi 
bonne • 

« Il i,. 
Ii'.-icrr 

Malle. Il semble au contraire que certains 

tes. à ! 
Le ton -'rave n 

M" A l b v i YVilm n a m i n a , critiqua 
-que (ils. 

d un non-lieu. 
ce non-li?u an-

mi=. Css l aux r.iftistrats chargés dappll-
• s'on au Trihnnnl enr-

' at.iartenait d'en connalti'e. 

Uns femme étranglée 
au Bois de Boulogne 

L'assassin creusait sa tombe 
IL S AGIRAIT D'UN CRIME DE SADIQUE 

uruion-

•II d Armcnonvl 
e portant un> i 

COMMENT F U T DECOUVERT 
LE CADAVRE 

' 

• 

• 

deux fil 

vinrent 

D tour inforuT 

Le fossoyeur à ia besogne 
• 

: venait 

-. les ma-

travail. 
eut d'un 

ranclie 

• 

l'endmil où le 
ra lavr 

il nu. 

mu ; le 
d'oroil!' r, sur lequel 

il éveil '.ent'on de taire repo-

Trouvera-î-on I assassin ? 
Lut. r lettent pas de poui-

insfala'ions, l 
place. 

i e le veiller. Le 
bruit du • • ite répandu • 

'hiillot, de nombreux 
i vinrent jteii après sur les I 

spectae: • • à voir, de cet 
-, veillant ce cadavre à coté de ce 

irnu béant 
is au commis 

de leur enquête. Us interrogèrent les deus 
fdles qui avaienf découverl la victime. Cet-

".jutèrent qu'au moment où l'hom-

• 

-. M l 

matin. 

Légion d'Honneur 
LES CROIX DES EXPOSITIONS 

1.' ,< u oaun M 
e l é g i o n 
lion» Us 

• 

Au grade de commandeur : MM. Bel lan, 
raud, conseil ler 

i A , ailoia-
is ; Ua-

eaux e t 
l 'uns ; 

du mu-
ir d e s 
:.. fi a-

ingê-
i P a r c 

• 

; t*e-

i canal 
a Ha-

arnota 

, di-

du bnr 

ne ; \ il' 

tor Du-
Douai ; 

l'ensei-

hiteett 
« Pa-

eur à 

à Pa-
t : Ro­
de Pa-

vice-
à Lil-

a Pa-

CHEVALIERS 

' r, ..e.al de 

\ eiM,IV |T V * 

n 
i DEMOLON, direc-

e t !•> 

-
... , 

DUIKM Gustave, jndu 
V i . ' . , v "r- Vaiiocourt : FHH> 
•"l'-^l X ' •iinie-lez-Lill« • 
LAKFII ' : 
princfpa 
LKIIO! < 

1RRAT. vétér 
ia Ka-

iTiédec.ne, U: 
es sociétés mu-

i Nord et du Pae-de-Ca us : - W l I 
-•erefaire de la Chimbre de oom-

l : R E Y D O U X G 
. . ( S'S, pro-

d u s i n a s au Cateau ; VASDIEH 
-triel, à Lille ; \V1CVKT Al-

industriel, à Lille. 

FEUILLETON DU 3 N O V E M B R E — N. 54. 

Pauv' Cosse 
P A R 

P i e r r e D A X 

kTout, depuis le temps qui s'est écoulé, 
Is iss i suppoeer un rapt ignoble avsc préme 
datation, la mère étant, à cette époque, éloi­
gnée de Paris . 

• Une récompense importante est promi­
s e k quiconque indiquerait où s t l'enfant. 

«Communiquer las rense ignements a M. 
Rami, agrégé, rue d'Arraterdarn. » 

Nombreuses furent-elles lea personnes 
qui, en prenant connaissance de l'entrefilet, 
crurent pouvoir éclairer palper auaai la soni 
ma promiss . 

Qc nbien avaient été l e 
Combien avaient été U moins de la fugue 

ds 1 .iscaline. 
Combien s étaient apitoyt'e. 
Combien l 'avaient suivi jusqu'à la phar 

b e x i e . 
Maie . . . l 'enfantI . . . 
Pereonne ne l'avait va . 
Comme d autree, Lucie Malase n« man 

suait pas un seul jour la lecture de son jour-
M1- . . . 

«Ile parcourut lea IR»I.ÎS éplnrées. tree-
taill it d'horreur et donna un regard ému a 
s a fille. . , 

Céta i t donc bien vrai qu'il existait dos 
ètree aaeex dénaturée pour voler un enfant: 
ane pauvre petite créature innneerte ! . . 

Lutsflusv tr i* ip'iiiranlunné" elle Ut cette 

lecture, elle ne connaissait pas Linon. 
Au cas où elle l'aurait aperçue, 

l'enfant, au cas où une comparaison 
rait faite dans son cerveau, elle ne s y aérait 
pas implantée. 

Tou-i les enfants ne se ressemblent-ils , - s 
quand ils sont petits, pour peu ejutre aient 
lea veux de même couleur! 

Et puis. . . surtout . . e s t - « r q u e le vofsfn». 
ge de ffJger eut pu lui donner un pressenti­
ment ?i?our tous, n'était-il pas une fille? 

Linon, elle, n'en lisait jamais ou presque 
jamais, des journaux. 

Il fallait, pour cela, rfu'elle e ls trouvât. 
Dieu soit en quel état, au fond des pocaes 
de Troussel. 

Généralement, i: t'atalent de plusieurs 
tours. . 

Jusqu'aux- agents, cens qui, lea premier» 

M Un enfant T... Il n'y en avrut poh- t !» 
! -rmant ie lournal : 

« Ils auraient dil altendre un an pour lan-
car l'ajlicle !... Badauds I... Un mois ! Qu'ils 
courent eux-mêmes a p r è s ! . . . » 

A la préfecture de police, malorê les e-> 
plicatiois de Richard, la réponse fut Identi-
que... 

— Nos l imiers ne demandent qu'à se n v t -
tre en campa ane. Dana la circonstance, l es 
obstaclea M dressent d'eux-mêmes.. . Un 

Richard parla encore de la situation déli­
cate, de l'éloignement d<: la mère, ie la per-
tidie qui avait entouré l 'enlèvement 

— Il v a indubil'iblement, une ha 

— Un mois!..* 
Pui s 
m. Noua csâSlâroni. uiviûâiiiïj\ Q U I cki t - . 

tant vous 
13 dire, je crains qu 

me manquait, 
ud comprit que le résultat serait né-

gattf. 
L'entreprise difficile aurait exigé un tem-

i pêramment ardent qui se serait lai.cé sur le 
moindre indice, 

i il n y avait même pas d'indice!... 
'I.é IU, 

: bureau et qu'il 

p lequel il avait crayon­
né las notes sous !a di 

| i; Il y a des gens par trop naïfs !... Nous 
; avons J'autre3 pistes .>Ius sérieuses a sul. 

les mou 

I/ir ' crain-

• : . ! . . . 

U fallait le feu,; s ! . . 
11 passu, hélas | le temps 

dume l a t o u r n'avait pa* rnis ie pied chez 

Elle avait 
moral qui la faisa.t ma i l j re . 
corn pli. « 

"-tire! 
mettait sur le compte 

.r de M 

» Ça pas 
m è r e . 

Da ce côté tè. encore, elle tanorail les ra-

rilion de l'enfant 
1 Uialiu. 

entent al 
sa more. 

le poids du crime 
du taux ae-

quand Camille la rendra 

volontaire que 

temps 

. convereations des domesli-
et a l'hôtel de la ruo 

Its-Péres, les rumeurs ne sortaient 

une seule Iota 

• .'foire, 
j o u i lie n'y penserait 

o i a • 

Menée d'Eugénie 
I M 
famille. 

mt s'ou-
• tille. Avec sa 

it-U pas 

nd bien 
quel le ; 

. lus U lui sem-
b jeune 

'• * •„ 

menu, tl e ce quel le savait déjà 
par Richard Servais. 

— Vous a.nierez encore, hasarda te l l e . 
— Jamais I... Jamais !... 
_ Vu I*. ""e9 jeum!... vous 

i esister au grand vau­

tour qu'est I , . ,, , 
1 ee|iendant elle la sen-
fille. 

Non, elle n'aimerait plus... jamais. 
O » ! non I,.. Elle avait Iroo souffert. 

Son cœur était morl. ^ 
remarq lail tant de II 
flupt, qu'un souffle aurait 

ouvrait tant d infini d 
grands yeux pervenche que Nathalia en 

rivée è se demander plusieurs 
:elte enfant ne verrait pas venir la mort 
avec plaUir. 

Dans i au-delà, no retrouverait-elle pas 
oon Richard : 

Dès le premier jour où elle avait pénétré 
dans le salon de modes, une impie.-

lava i t envahie devant la péleur, 
le tour des yeux cernés, la réaularifé d'une 
petite toux fatigante dont Eugénie ae défen­
dait : 

— Je n e suis pas enrhumée, disait-elle. Je 
ne m enrhume jamais C e s t nerveux I e-
puis que j'ai été si br;-

Quoi qu'elle affirmât, ce n'était pas le cha­
grin ,; 

La pauvre enfant paraissait mlnéa d'un 
ma Iqui ne pardonne I 

' e l l e pas a t t en te de consomption, se 
demandait Nathalia en i'abseï 

*ve lut de l ' a m e n e r a sa solitude. 
Elle essaierait de la (aire revivre. 
Ne constaUjit-elle pas les pulsations visi-

Mes >ous ie corsaae, rien oue d'accourir a 
pour ouvrier aux clientes ?..« 

Elle l'interrof 
La réponse était invio 
La prosse difficulté : le père. 
Oh oui ! sa mère le recevrait ; mais son 

père ! . . 
La crainte d'une discussion pénible, inju­

rieuse pour elle, lui faisait préférer son iso­
lement a urelour dans 'a famille. 

— Noue verrons cela 1... disait Nathalie. 
Eugénie avait un se s t e qui accentuait ses 

— Vous savez, expUVraa-t-elle, fiévreuse, 
ia c ioU bisn au'il a exaaeré . Je ne m'excuse 

I -li* pas 
une Mlle perdu 
n'est |». 

Mon père m'a dit qu 
rait me savoir morte que de me voir deve­
nir la femme i vais. . . Je s u i s 
partie ... Et maintenant 1 c'est lui, c'est m o n 
Richard qui est mort ! 

"ta : 
M préféraWe oue ce fat moi..* 

ne... Oui dono 
irée T 

\ on n'a pas 

Elle stHinail d'un sourire divin, angél i . 
i \ ont au mar­

onnera, 
Umé. 

a attirance sa 

-nivalt pas ne pas l'aimer. 
I le aouffre profond, tenta­

teur, elle ne résisterait à l'otire d u n e vie 
de volo 

On l'y force ' 
— Je ne voudrais pas faire une démar­

che inutile, dit un jour Nathalia. Si je par­
vena i s à vaincre les obstacles, si je v e n n i 
à bout de votre père, vous consentiriez bien 
à rentrer dans votre famille. 

— Oui, à cause de maman '.... La j a u v r e l 
Elle a dû avoir beaucoup de peine. C a s t 
comme ça :... 

*% «vrnr«V 

le Savon mira I I CHAT est le | l i .s Npanda 
des .avons de menait». L'eau;, er c'est i ter, 
et les ménagères soucieuses de conserver leva, 
linge et leur santé a'emnloiant <nw os s^*fio> 
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